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LES ROIS AU BON VIEUX TEMPS.. Dans un théâtre, on joue le drame et la scène se
passe en Espagne.

Au dernier moment, -on a dû confier un rôle de
laquais à un pauvre diable, lequel n'a que trois
mots à dire.

On lui demande : Où est le roi ?

Il doit répondre: Si Majesté est à Valladolid.

Mais le malheureux a perdu la mémoire, il se

'trouble, et comme le souffleur s'efforce de le re-
mettre dans la voie :

-Sa Majesté, s'écrie-t-il enfin, est très malade
au lit.

UN APPRENTISAGE.

Bébé a 'disparu: on le cherche, on le trouve
enfin au tond du jardin ; il a couvert de sable ses
pieds et le bas de ses petites jambes, et il reste là
debout, sérieux, immobile.

-Que fais-tu donc, Bébé ?
-Je me plante pour grandir.

Un joli trait de pique-assiette:
Il est lié en même temps avec Mr. X..., un

homme du meilleure monde, et madame Z..., une
jeune veuve universellement estimée, qui ont l'in-
tention de se marier ensemble.

Il fait tout ce qu'il peut pour empêcher cette
union, ne reculant devant aucun mensonge, devant

ýaucune calomnie.
On s'étonne de cette singulière attitude.

-Ma foi, répond-il ingénûment, je dine actuel-
lement chez chacun d'eux une fois par semaine,
et, dame! quand il seront mariés, cela ne me fera
plus qu'une seule maison!

Çà va aller... Pas commode... Essayons comme ceci...

Voyons comme ça..., jecrois. qu'il tient... Ç

3S6
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LES ÉVÈNEMENTS D'ORIENT.

Arménie. Maison daus laquelle eut lieu le premier meurtre 2 Mgr Gervout Shishmanian, archevêque Arméen d'E rrou 3
La "Dryad " quittant le port pour le Bosphore. 4. Sur la route: Jeune Elle veillant les cadavres de ses parents.
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PENDANT LES FÊTÉýS.--DAs LES CHANTIERs.-Un bon coup de fusil pour le diner des Rois.
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PENDANT LES FÊTES.

En .route pour la veillée.
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, CHA EFFICEEGNM G

Ne. dites jim1aîg -. demnar,
Pour adoucir une blessure
Donnez au: paiuvreLl du Ltîer.
Donne.sais' unaopter: Dieurn,:.Ore

Ltarrive à crier aussi fort qui
Madane !

Défenseur moyennant finance.
De la veuve et de l'orphelin,
Hier jaseur de peu d'importance,
Député, ministre demain.

A Noel an balcon.
A Pâques au tison.

Le jour de Noël humide
Donne greniers et tonneaux vides.

Vous avez ahs du tabac... c'est
aue langue fumée, .ça.

Ilien nc Pee laa! qu'un secret,
Le peir loin est difficile au\ dames,

El je sais miêime sur ce fail
Boil iortitare d'homumes qui sont iamies.

Encre
Liqueur à l'école adhérente
Aux doigts tînets de nos marmots,
Et que son usage présente
Comme source de. tous les mati.

- Où donc qu'est l'trou pour la
remont r cte pendule-lài...

Le vieux baron de X..,
sourd comme une pioche,
chasse le loup dans-la foret de
Montpi peau, et galope furieu-
sement en excitanrtses chiéns.

Un jeune invité l'aborde
- Comment se porte ma-

dame la baronne ?
- C'est une uieillo louve I
L'invité à tue-tête
- Comment v:a madame

la baronne?
- Elle a le poil due museau

tout blanc !
Le jeune invité part à fond

de train.

TOUT ce QUt. F.UT PoIn PAEilN PARFlAT P'- LI Tivs

Calino est. marié, ce qui nel'em-
pèche pas de coî,tinu.er à mener la
vie de garçon et à passer ses, nuits
au cercle ou au cabaret.

- m1ais enfin , lui demande un
ami, que diroit votre feinme si elle
vous surprenait à rentrer un
matin?

Ohi je prends mes précau-
tions : je rentre le matin à recu-
Ions pour faire croire que je sors.

La'ME-CiiQUE ~PAP. ExcELLENCE

PETIT DICTIONNARE

C.aoN. -- Objet d'envie pour
bien des hommes qui voudraient,
comme lui, se débarraszer de leur
e boulet » 1

TvnaN. -- Ne tient pas mieux sur
les ônes... que sut les bott.es. .

- ren ai 'y essuye' des revers i...

LA. PnymfBre POUtIl. s.tNS FîUaî.v

Chapouet qui, malgré son
importance, va tout de même.
chez l'épicier quand les be-
soins du ménage l'exigent,
lui disait dernièrement:

- DoBnez-moi une livre
de fromage, mais, surtout,
pas de trous, n'est-pe pas?
La dernière fois, vous m'a-
vez donné - au moins une
demi-livre de trous.

-- Voyons, m'as-tu jarais vu déso.
îéir quand l'a.%ais ton age

0

Bizarreries
Quand on va à pied, on a des

cors...
• Quand c'est à bicyclette, on a deo

records .
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LE MARCU(E

Du JOUR-
DE L.A$.

Les illuminations à laurore du jour de l'an. Échange de compliments écrits.LE JOUR DE L'AN CHINOIS.
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Lord B..., fort avare et renommé pour les mau-
vaisIdiners qu'il offre à ses amis, envoie une lettre
d'invitation à plusieurs personnes, leur deman-
dant le plaisir de leur compagnie. C'était pendant
la grève des tailleurs en Angleterre.

Le lendemain, lord B...reçut la lettre suivante,
ou à peu près, de tous ses convives :

Impossible, cher ami, d'accepter votre gracieuse
invitation pour ce soir; mon tailleur m'a manqué
de parole.

-Ma foi ! dit lord B...après en avoir fait la lec-

-- I ture, la grève des tailleurs est encore bonne à quel-

que chose.
-A quoi ? lui demanda-t-on. _7

-A nie faire faire des économies.

-u'est-ce que c'est donc, papa, qu'un journal
bien pensant ?

-Mon ami, c'est celui qui pense comme la per-

sonne qui le lit...

-- Citez quelques noms de plantes rampantes, et
les fruits qu'elles donnent.

-Il y a...la plante des pieds qui donne des
oignons...

On affirmait que D...était lâche.
-Eh bien ?
-Il a-failli se battre tout comme un autre.
-- Vraiement ? un duel ?
-Non...nmais il a reçu le soufflet..

-Puisque une prune cuite est un pruneau, une

poire cuite est un poireaiu ?...

- Que c'est beau, les Huguenots! aimez-vous le
veyerbeer Mr. Grossac ?

Peuh!.. .j'aime mieux la meilleure bière.

Le libraire X...a publié une fournée de volumes
que l'épicerie revendique, afin de leur décerner les
honneurs du sac.

X..., désabusé, disait l'autre jour.
-Je ne me laisserai plus apporter de manuscrits

sans les avoir lus.
-Qui aimes-tu le mieux, ta tante ou moi ?
-Pas si bête de le dire, tu me calotterais!
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HISTOIRE POPULAIRE

. . DE . .

NAPOLEON 1 r
Racontée par mz Vieux Soldat. *

Arrivée de la faimdile Bonia)arte, proscrite, à Marseille.

Cependant une insurrection formidable avait
éclaté dans les départements de l'Est et du Midi
de la France. Lyon, Marseille et Toulon s'étaient
déclarés contre la République. Le parti fédéral
dominait à Lyon et à Marseille. Ces deux cités
n'étaient défendues que par leurs citoyens, depuis
longtemps armés et organisés ci gardes nationales.
Mais Toulon avait été livre à l'étranger. Des
agents du gouvernement britannique, s'appuyant
sur l'attachement d'une partie de la population pour
la maison de Bourbon, et flattant les royalistes de
l'espoir du rétablissenient di trône, avaient fait
admettre dans le port une escadre composée de
bâtiment anglais, espagnols et napolitains. Cette
escadre se présenta sous le prétexte de soutenir les
droits de Louis XVII. Elle débarqua des troupes
qui occupérent. la ville, le port.et les forts, et aussi-
tôt un général anglais en prit le commandement.

voir le Oyeloratat Univerael depui le No. 12. (7 D2C. 1825.)

En arrivant à Paris, Napoléon apprit que la
Convention " vivement irritée de l'envahissement
du territoire français et de l'occupation de Toulon,
venait de donner ordre aux généraux Cartaux et
Lapoype de réunir leurs forces, afin de iéduire la
cité insurgée. Napoléon fut aussi désigné par le
Comité du salut public, pour aller prendre le coi-
mandement de l'artillerie du siége ; mais avant de
de se rendre à son poste, il fut appelé à Nice, quar-
tier-général de l'armée d'Italie, par le général Du-
gua, qui le chargea d'une mission difficile. Il s'agis-
sait d'entrer en pourparler avec les chefs de l'insur-
rection marseillaise, dont les postes, établis à Avi-
gnon, coupaient les communications de l'armée
d'Italie avec la France, et empêchaient le passage
des convois de vivres et de munitions. Napoléon
réussit à obtenir des fédéralistes qu'ils cesseraient
d'inquiéter les opérations d'une armée chargée de
la défense du territoire national. C'est à cette
négociation, qui fut promptemen-t terminée, qu'est
due la composition du Soupc- de Beaucaire, dialo-
gue vif et ferme, empreint de la couleur du temps,
où Napoléon reproduit, au milieu de vueS justes
et profondes sur la situation du paýs, tous les argu-
ments dont il se servit auprès des chefs insurgés.
Ce dialogue a été imprimé pour ia première fois en
1793, à Marseille.

TOU) LON.
Dans les premiers

temps de la Révo-
lution, l' organisa-
tion de l'armée lais-

)'. "'sait beaucoup à clé-
sirer. Le matériel
é taiit eni désordre,
et la capacité ne

présidait pas toujours à la composition lu person-
nel, suite inévitable des moments de trouble et de
confusion. En arrivant au quartier-général de
Toulon, le jeune capitaine d'artillerie se présenta
devant le général Cartaux, homme excellent, mais
vaniteux, et qui doré des pieds à la tête, lui de-

o* on doln à 1'assemlé1ICe éluo qui siùgea dlu 22 septembre 1792 au 26
octobre 1795.
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manda ce qu'il y avait pour son service. Napoléon
lui remit modestement la lettre en vertu de laquelle
il venait diriger, sous ses ordres, les opérations de
l'artillerie.

-- C'est fort inutile, dit le général en caressant sa
moustache ; nous n'avons plus besoin ce rien pour
reprendre Toulon. Cependant, citoyen, soyez le
bienvenu; vous partagerez demain avec nous la
gloire du triomphe sans Cn avoir eu la fatigue.

Au point du jour, le général fit monter Napoléon
avec lui dans son cabriolet; pour aller liiifaire ad-
mirer, d it-il mod estement, les dispositions offensives
qn'il aval lfaites. Après avoir dépassé les hauteurs
et découvert la rade, on descendit de voiture, on se
jeta sur les côtés et on entra dans les vignes. Alois
le nouveau commandant d'artillerie aperçut, ça et
là, quelques pièces de canon et quelques remue-
ments de terre.

-Citoyen Duîpas, dit fièrement Cartaux à son

Le g-.uéral Carltaux né en 1? L, mort en 18 i S.
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aide-de-camp, en qui il avait confiance, sont-ce là
nos batteries ?

-Oui, citoyen général.
-Et notre parc ?
-Et nos boulets rouges ?
-Tout là-bas, dans nos bastides, où deux com-

pagnies les chauffent depuis ce matin.
-Mais, citoyen Dupas, comment ferons-nous pour

porter ces boulets rouges ?
Ici, les deux interlocuteurs se trouvant embar-

rassés, demandèrent à Napoléon s'il ne connaîtrait
pas quelque moyen d'obvier à cet inconvénient. Le
jeune commandant eût été tenté de prendre tout
ce qu'il venait de voir et d'entendre pour une mys-
tification, si ces deux officiers eussent mis moins de
naturel dans leur dialogue. Les boulets chauffaient,
en effet, à une lieue au moins des pièces pour les-
quelles ils étaient destinés, et les pièces étaient
pointées à plus de deux lieues des points qu'elles
devaient battre en brèche. Napoléon mit néan-
moins toute la réserve et toute la gravité possibles
à persuader à Cartaux, ainsi qu'à son aide-de-camp,
qu'avant de s'occuper de faire rougir les boulets, il
fallait les essayer à froid pour bien s'assurer de leur
portée. Il eut beaucoup de peine à les convaincre.
Heureusement il employa l'expres-ion technique
de coup a'éprcuve ;
celà les frappa, et
il parvint enfin à
les ranger de son -
avis. On tira donc
un premier coup
d'épreuve, qui n'at. a
teignit pas au quart]~
de la distance.

Alors Cartaux
s'emporta contre
les Marseillais et
les aristocrates,qui,
disait - il, avaient
méchamment gâtéi
les poudres.

Sur ces entre- Le coup d épreuve
faites, le représen-

tant du peuple Gasparin arriva à cheval. C'était un
homme de bon sens et qui avait servi. Napoléon
jugea le moment favorable, et, profitant de toutes
ces circonstances, prit hardiment son parti ; il se
grandit tout-à-coup de toute la hauteur de sa capa-
cité, et, sans se soucier de la présence du général
Cartaux et de son aide-de-camp, il alla droit à
lui:

-Citoyen représentant, lui dit-il, je suis chef de
bataillon d'artillerie, et, en cette qualité, cette arme
se trouve sous ma direction. - Je demande donc
que nul ne s'en mêle que moi: c'est ma besogne
ou sinon, je ne réponds de rien.

-Eh! qui es-tu, toi, pour assumer une telle res-
ponsabilité ? 'demanda le représentant, étonné d'en-
tendre un jeune homme de vingt-quatre ou vingt-
cinq ans tout au plus lui parler d'un pareil ton.

-Ce que je suis! répliqua Napoléon à voix
basse ; je suis un homme qui, sachant son métier,

a été jeté au milieu de gens qui ignorent totalement
le leur.

Le jeune officier parlait avec tant de conviction
que Gasparin n'hésita pas à lui faire donner sur-le-
champ la direction absolue de ce qu'il appelait sa
besogne ; il prouva sans ménagement l'ignorance de
tous ceux qui l'entouraient, et s'empara dès lors de
la direction suprême du siège. Toutefois, il eut
encore à lutter contre l'impéritie des généraux et
l'amour-propre des représentants du peuple ; mais
son caractère droit, sa volonté ferme, la sagesse de
ses conceptions, sa vigueur et sa rapidité d'exécu-
tion surmontèrent tous les obstacles. Il commença
d'abord par suppléer à ce qui lui manquait en artil-

-~- ----- ---

lerie et en munitions il organisa un parc de plus
de cent pièces de gros calibre; il fit une reconnais-
sance exacte des abords de la place, ainsi que des
nouvelles et terribles fortifications que lés anglais
avaient élevées; après quoi il établit à son tour ses
batteries.

Cartaux et Doppet, qui précédèrent Dugommier
dans le commandement de l'armée de siège, étaient
des généraux pleins de bravoure et de bonne vo-
lonté, mais entièrement dépourvus de talent. Ils
furent donc obligés de céder, comme les autres, à
l'ascendant de Napoléon. Les soldats, qui ne se
trompent guère en pareille circonstance,. leur en
avaient donné l'exemple. Cartaux était en effet si
peu capable, comme général en chef, qu'il voulut
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un jour forcer Napoléon à adosser une batterie au
mur d'une maison, ce qui, par conséquent, n'aurait
pas permis le moindre recul. Voici quel était son
plan d'attaque : " Le commandant d'artillerie, écri-
'vit-il, foudroiera Toulon pendant trois jours, au
"bout desquels je l'attaquerai sur trois colonnes et
"l'enlèverai." Mais à Paris, le Comité du génie
trouva cette mesure expéditive beaucoup plus gaie
que savante, et ce plan décida le rappel de son
auteur. Les projets, du reste, ne manquèrent pas:
comme la reprise de foulon avait été donnée au
concours des sociétés populaires, les plans abondè-
rent de toutes parts. Napoléon a avoué qu'il en
avait bien reçu six• cent pendant le siège. C'est
au représentant Gasparin qu'il fut redevable de
voir le sien, celui qui livra Toulon, triompher des
objections des Comités-de la Convention. Vingt-
huit ans après, à Sainte Hélène, l'Empereur. dans
son testament, consacre un souvenir à ce représen-
tant du peuple, pour l'intérêt et la bie.nveillance
qu'il avait trouvés en lui.

Dans tous les différends que Cartaux avait eus
avec le nouveau commandant d'artillerie, la plupart
du temps en présence de sa femme, celle-ci prenait
toujours le parti de Napoléon, disant naïvement à
son mari : - Mais laisse

donc faire ce jeu-
ne homme! n eS, 4 ~ vois- tu pas qu'il
en sait plus que
toi ? Il ne te de-
mande jamais
rien, lui. Puisque
c'est toi qui rends
compte, eh bien !
tu n e parleras pas

_ de lui et la gloire
te restera.

Cette femme n'était pas sans quelque bon sens.
Après le rappel de son mari et son retour à Paris,
la société des Jacobins de Marseille donna au géné-
ral disgracié une fête superbe. Pendant le repas,
comme il était question du commandant d'artillerie
qu'on élevait aux nues :

Les Arméùes de la R6publique-Inifý,,terie et Artillerie.

-Ne vous y fiez pas, dit-elle ; ce jeune homme
a trop d'esprit pour être longtemps un sans-culotte.

Alors Cartaux s'écria gravement et d'une voix
de stentor:

-Citoyenne Cartaux! c'est donc à dire que nous
autres nous ne sommes que des imbéciles ?

-Je ne dis pas cela, mon ami ; mais... tiens, il
n'est pas de ton espèce, il faut que je te le dise.

Un autre jour, au quartier-général, on vit débou..
cher de la route de Paris une file de magnifiques
voitures. Il en sortit une soixantaine de militaires
d'une belle tenue. Ils demandèrent le général en
chef, et marchèrent à lui avec une importance
d'ambassadeurs.

-Citoyen général, dit l'orateur de la bande,
nous arrivons de Paris; les patriotes sont indignés
de ton inaction et de ta lenteur. Depuis longtemps
le sol de la République est violé; elle se demande
pourquoi Toulon n'est pas encore repris, pourquoi
la flotte anglaise n'est pas encore anéantie. Dans
son imagination, elle a fait un appel aux braves :

nous nous sommes présentés, et
nous voici brûlant d'impatience
de remplir son attente. Nous
sommes canonniers volontaires
de Paris; faits-nous donner des
canons, et demain nous mar-
chons à l'ennemi

Cartaux, déconcerté de cette
brusque incartade et ne sachant
que répondre, se retourna vers
Napoléon ; alors celui-ci répondit

«? tout bas.:
-Ne vous inquiétez pas, citoy-

en genéral; demain je vous déli-
vrerai de tous ces muscadins qui
viennent ici se donner des tons
de fiers-à-bras.

Le soir on les combla de poli-
tesses : mais le lendemain, au
point du jour, Napoléon les con-
duisit sur la plage et mit quel,
ques pièces de canon a leur dis-
position. Etonnés de se voir en-

tièrement découvert, ceux-ci demandèrent s'il n'y
avait pas quelque abri, quelque épaulement. Le
commandant leur répondit très-sérieusement que
cette méthode était bonne autrefois, mais que
maintenant ces précautions n'étaient plus de mode,
et que le patriotisme avait rayé tout cela. Pen-
dant ce colloque une frégate anglaise vint à lâcher
une bordée ; la plupart des nouveaux venus ne ju-
gèrent pas prudent d'en attendre davantage : les
uns disparurent du quartier-général, et les autres
s'incorporèrent modestement dans le train d'équi-
pages.

Le nouveau commandant d'artillerie se multi-
pliait pour suffire à tout. Son activité et son ca-
ractère lui avaient donné une telle influence sur
l'armée. tout entière, que si l'ennemi tentait quel-
ques sorties, ou forçait les assiégeants à quelques
mouvements rapides et imprévus, les chefs de co-
lonne et de détachement n'avaient qu'un même cri:

-Courez au commandant! disaient-ils, deman-

LE CYCLORAMA UNIVERSEL 395
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dez-lui ce qu'il faut faire; il connait mieux les loca-
lités que personne.

Et cela s'exécutait sans que personne s'en formu-
lisât. Au reste, Napoléon ne s'épargnait point:
dans une de ces sorties, il eut deux chevaux tués
sous lui, et reçu d'un Anglais un coup de baïon-
nette à la cuisse gauche ; blessure assez grave pour
qu'il se vit nn instant menacé de l'amputation.

Une autre fois, se
trouvant dains une
batterie où l'un des
servants venait d'ê-
tre tuésoussesyeux,
il prit le refouloir et
chargea lui - même
plusieurs coups. A
quelques jours de
là, il se trouva cou-
vert d'une gale très-
maligne, que les im-
périeux devoirs du
service l'empêchè-
rent de traiter con-
venablement. Le
mal ne disparut

qu'en apparence'; le venin n'était que refoulé à l'in-
térieur, et sa santé en fut gravement affectée, C'est
peut-être à cette cause qu'il faut attribuer sa mai-
greur maladive et cet aspect chétif qu'il conserva
pendant longtemps. Ce ne fut qu'après ses pre-
mières campagnes d'Italie, qu'ayant plus de loisir,
il consentit à se soumettre à un traitement indiqué
par le célèbre Corvisart, le même qui, plus tard,
devint premier médecin de l'Empereur, et qui lui
rendit alors sa force première.

De simple commandant de l'artillerie de Toulon,
Napoléon eût put en devenir le général en chef
avant la fin du siège. Le jour même de l'attaque
du petit Gibraltar, le général Dugommier voulait
la retarder encore. Les représentants envoyèrent
chercher le jeune commandant ; ils étaient mécon-
tents des lenteurs du Dugommier, et voulurent le
destituer sur-le-champ, en offrant le commande-
ment à Napoléon ; mais celui-ci refusa, et s'étant

Le Générai Digunnero-, né en 1736, mort en 179-4.

rendu auprès de son gènéral qu'il aimait, il lui fit
connaître l'état des choses et le décida à l'attaque.
Or, le soir, sur les huit ou neuf heures, quand toutes
les troupes étaient déjà en marche, des représen-
tants voulurent à leur tour différer l'attaque ; mais
Dugommier toujours poussé par Napoléon, persista
à la commencer. En cas de revers, nul doute
qu'ils n'eussent été perdus tous les deux.

C'étaient les notes que les comités de Paris trou-
vèrent au bureau d'artillerie, sur le compte de Na-
poléon, qui avaient fait jeter les yeux sur lui pour
le siége ce Toulon, On vient de voir que, dès qu'il
y parut, malgré sa jeunesse et l'infériorité de son
grade, il y commanda d'une manière absolue. Tel
est le résultat naturel de l'ascendant du savoir, de
l'activité et de l'énergie, sur l'ignorance et l'indéci-
sion. Ce fut réellement lui qui prit Toulon, et
pourtant on cita a peine son nom dans les relations
qui furent faites de ce siége. Quand Dugommier

vit s'accomplir tous les faits prédits par Napoléon,
quand il vint récapituler les services que le jeune
commandant avait rendus, il y eut chez lui de l'ad-
miration et de l'enthousiasme ; il ne tarissait pas
d'éloges, et en demandant pour le jeune officier,
aux représentants, un grade supérieur, il ajouta:
"Avancez le, car si vous étiez assez ingrats envers
1 lui pour ne pas le faire, il s'avancerait tout seul."
C'était une espèce de prédiction que Napoléon s'est
chargé d'accomplir.

Dans un conseil de guerre tenu à Ollioules le 15
octobre, où les trois commissaires envoyés par la
Convention, Barras, Freron et Gasparin, avaient as-
sisté, ainsi que tout l'état-major de l'armée de sié-
ge, Napoléon avait fait adopter son plan, qui con-
sistait, non pas à diriger le feu de l'artillerie sur une
ville française, mais à s'emparer des hauteurs qui
dominent la rade et le port de Toulon, et qui en
commandent l'entrée. Les Anglais, appréciant l'im-
portance de cette position, y avaient construit le
fort Mulgrave, que la perfection et le nombre de
ses moyens de défense faisaien.t nommer le peit
Gib altar.

Napoléon pensait avec raison qu'aussitôt qu'il
serait maître de ce point, d'où il menacerait les
communications entre la flotte et la garnison assié-
gée, les Anglais se hâteraient d'évacuer la ville. En
conséquence, et tandis qu'afin de donner le change
à l'ennemi, on faisait des manifestations sur un point
supposé, Napoléon s'occupa d'établir la batterie né-
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cessaire pour souteuîr l'attaque du fort Mulgrave.
Les travaux avaient été cachés avec le plus grand
soin; les canons étaient en position; on n'atten-
dait plus qu'une nuit favorable, lorsqu'un ordre irré-
fléchi des représentants du peuple, en faisant dé-
masquer et jouer toutes les pièces à la fois, révéla
aux Anglais le péril qui les menaçait. Ceux-ci ré-
solurent aussitôt de détruire les ouvrages des assail-
lants. La nuit suivante, six mille hommes, sous les
ordres du général O'Hara, commandant de Toulon,
qui voulut diriger lui-même cette expédition, sorti-
rent sans bruit de la ville. Ils avaient déjà réussi
à s'emparer de la batterie, et avaient encloué quel-
ques pièces. Les Français, étonnés de cette brusque

attaque, avaient perdu du terrain et clerch:iieit à
se reconnaître ; mais Napoléon était là: il se jeta
sans hésiter, avec un bataillon seuleient, dans un
boyau de tranchée qui le conduisit sur les derrières
des Anglais, où il arriva sans être aperçu. Parvenu
ýau milieu d'eux, il commanda à ceux qui le sui-
vaient, feu à droite et feu à gauche. Le désordre se
mit dans les rangs du général O'Hara, qui en vou-
lant rallier ses soldats, fut fait prisonnier. L'ap-
proche du général Dugommier, à la tête de quel-
ques bataillons, acheva de décider la retraite de la
division anglaise, qui fut ramenée ci désordre jusque
sous les murs de la place.

Un matin, Napoléon se trouvant à la batterie des
sans-cdottes, demande à l'officier du poste un soldat
qui ait tout à la fois de l'audace et de l'intelligence.

-La Tem,éte ! appelle aussitôt le lieutenant.

Un sergent de grenadiers se présente ; le com-
mandant de l'artillerie fixe sur lui cet œil scruta-
teur qui semble déjà connaître les hommes.

-Tu vas quitter
ton habit, lui dit-il,
pour aller la-bas
porter cet ordre.

En même temps
il lui incliqua un
des points les plus
eloignes de la cote
et lui explique ce .Ï
qu'il veut de lui
mais pendant ce e'.
temps le jeune ser-

gent était devenu
rouge comme une
grenade; ses yeux
étincelaient:

-Citoyen comnmandant, je ne suis pas un espion,
répondit-il froidement ; cherchez un autre que moi
pour exécuter votre ordre.

Il allait se retirer, lorsque Napoléon le retint en
lui disant d'un ton sévère :

-Comment! tu refuses d'obéir!... Sais-tu bien à
quoi tu t'exposes ?

-Je suis prêt à obéir ; mais je n'irai où vous vou-
lez m'envoyer qu'avec mon uniforme, ou... je n'irai
pas. C'est encore trop d'honneur pour ces... Anglais
que ce leur faire voir cet habit-là i ajouta-t-il fière-
ment en frappant de la main le galon cousu sur
manche.

Napoléon sourit et le regarda fixement.
-Mais... ils te tueront ! reprit-il ?
-Que vous importe ? vous ne me connaissez pas

assez pour que ma perte vous fasse de la peine.

Quant à moi, cela m'est égal. Alors, citoyen coin-
mandant, je vais partir comme je suis là, n'est-ce
pas?

-Oui, et j'espère te voir revenir de même.

Le jeune sergent mit la main dans sa giberne,
passa légèrement l'ongle ce son pouce sur la pierre
de son fusil :

-Bien ! fit-il, j'ai des dragées ; si les habits rou-
ges veulent me parler, je leur répondrai : la con-
versation ne languira pas.

Fuis, posant son arme sur l'épaule gauche, il
partit gaiement en chantant.

-Comment s'appelle ce grenadier ? demanda
Napoléon au chef du poste.

- Anldoche Junot. autrement dit la Tempéte.
Je me souviendrai dc lui, répliqua le comman-

clant en inscrivant ces noms sur ses tablettes. Celui-
là fera son chemin, ajouta-t-il à voix basse.

L'avenir ne démentit pas ce jugement. Junot
était né eIn 1771 à Bussy-le-Grancl (Côte d'Or).
Lorsqu'en 1792 un cri de guerre eut retenti dans
toute la France, il entra dans ce fameux bataillon
des volontaires de la Côte d'Or, d'où sortirent, clans
la suite, tant de héros et de grands officiers. de
l'empire. Après la reddition de Longwy, ce batail-
lon fut dirigé sur Towlon, Junot était alors sergent
de grenadiers; ce grade lui avait été déce.né sur le
champ de bataille même par ses camarades, qui
déjà l'avaient surnommé la 7enpste, à cause de son
bouillant courage; il n'avait encore que vingt-deux
ans. Peu de jours après sa première entrevue avec
Napoléon, ce dernier, se trouvant à la même bat-
terie, demande quelqu'un qui ait une belle écriture.
Junot désigné par ses camarades, sort des rangs et
se présente. Le commandant de l'artillerie le re-
connaît tout d'abord pour le sergent de grenadiers
qui a déjà fixé son attention.

-Eh mais.. .c'est Andoche ! s'écrie-t-il en sou-
riant ; j'en suis bien aise.

Puis il lui désigna du doigt une place sur l'épau-
lement même de la batterie, en ajoutant :
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-Mets-toi là,
pour écrire la

Il lettre que je vais
te dicter.

A peine Junot
l'a-t-il achevée.
qu'une b o m b e

par les
Anglais éclata à

b dix pas et le
couvre de terre
ainsi que la lettre.

-Merci! fit-il en souriant; je n'avais pas de sable
pour sécher l'encre, en voilà !

A cette repartie, Napoléon arrêta son regard sur
le sergent. Il était demeuré calme et n'avait pas
même tressailli. Cette circonstance décida de la
fortune de Junot : il demeura près du comman-
dant d'artillerie qui plus tard le fit général, ambas-
sadeur et duc d'Abrantès.

Dès que les Añglais avaient tenté d'élever le fort
Mulgrave, le petit Gibraltar, Napoléon avait dit à
Cartaux en lui demandant la permission d'enlever
la position : Toulon est là. Cartaux le regarda
avec étonnement. Toulon était en effet de l'autre
côté de la rade. Dès l'arrivée du général Dugom-
mier Napoléon lui exposa son plan, en lui répétant
Toulon est là, en lui montrant le fort Mulgrave.
Dugommier était un soldat et comprit fort bien
que le jeune commandant voulait dire que ce point
pris, Toulon était pris.

Tous les. efforts furent dès lors dirigés sur ce
point; d'abord sans succès. Napoléon avait fait
construire à 120 toises de la redoute anglaise, comme
le meilleur moyen de l'entamer, une batterie mas-
quée, qui fut foudroyée au momant où elle con
mençait à tirer. Et -étte batterie masquée avait
été jugée par Bonaparte indispensable au succès
de l'opération.. C'est ici que l'énergie morale du
jeune officier devàit se montrer dans toute sa puis-
sance. Les cannonniers effrayés refusaient de ser-
vir cette batterie. Bonaparte persuadé plus que
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jamais que toute attaque sur un
autre point serait vaine; que la
prise de Toulon dépendait abso- - à
lument de celle du Petit-Gibral-
tar; qu'il ne fallait viser qu'à
cela, qu'en un mot Toulon était
là. Bonaparte s'avisa d'une de
ces ressources morales qüe les
grands capitaines savent seuls
employer à l'occasion, lorsqu'ils
agissent sur des soldats.
Il fit, de sa personne, ce qu'il
devait faire plus tard en Italie;
il l'exposa toute entière. Il se fit
appor-ter un poteau et -chargea
Junot d'y poser un écriteau en
gros caractères, portant ces mots :
Batterie des hommes sans peur, et
il alla en personne, avec Junot;
le planter en avant de la batterie.
Puis il s'écria qu'il ne çommandait
à personne d'y servir, mais qu'il
attendait les hommes sans peur.

Son courage inspira un courage égal àtout le monde.
Tous .les canonniers de l'armée voulurent servir
cette batterie, remontée en un moment ; c'était le 16
Décembre 1793. Elle commença, immédiatement
à jouer et ne cessa son feu qu'à minuit. Le len-
demain 17, d'autres batteries furent établies et diri-
gèrent un feu roulant.

Enfin quatre mois après le commencement du
siége de Toulon, le fort Mulgrave, attaqué dans la
nuit du iS au 19 décembre 1793, fut emporté de
vive force. Napoléon et Dugommier y entrèrent
les premiers par une embrasure; -le vieux général
était accablé de fatigue.

'"Allez maintenant vous reposer," lui dit le jeune
commandant d'artillerie, " nous venons de prendre
Toulon : vous y coucherez demain."

Le lendemain, en effet, l'escadre ennemie,. qui
pouvait être foudroyée par les batteries que Napo-
léon avait fait établir pendant la nuit, se hâta de

Napoléon à l'assaut du Petit Gibraltar.

retirer la garnison et d'évacuer le port et la rade.
Le même jour, les forts et la ville furent occupés.
par les troupes de la république.

Le soir même les représentants Robespierre
jeune et Salicetti et le général Dugommier annon-
cèrent a la Convention l'entrée dans Toulon de
l'armée victorieuse ; et telle avait été la part glo-
rieuse que Napoléon avait prise au succès du siège
qu'il en reçut immédiatement la récompeese. Il
ne figurait sur les cadres régulier de l'armée qu'avec
le grade de chef de bataillon d'artillerie, le troi-
sième de son régiment et le cinquante et uniéme
de l'arme qui d'après l'Almanach National de l'an
11 (1794) en comptait soixante-sept. Le lende-
main les représentants du peuple l'élevèrent pro-
visoirement au grade de général de brigade d'ar-
tillerie lui faisant ainsi franchir les deux grades
intermédiaires de lieutenant-colonel et colonel. Le
27 Janvier. 1794, le, gouvernement ratifia cette
nomination. A continuer.
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TOULON ET SA RADE, vus de la Colline des~Six fours.-Tableau de Gaston Roullet. Un homme sans peur.

TOULON EN 1793, PENDANT LE SI1ÈGE.

Toulon-Le fort de l'Eguillette.
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.Le petit Gibraltar.Carte du Siège de Toulon.
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LA BATTERIE DES HOMMES SANS PEUR.-Dessin de Raffet. LE CONSEIL DE'GUERRE DEVANT TOULON.
Le commandant Bonaparte: Toulon est là.
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n rl-& .el!girion !4.,

' LA CATHl DRALE DE ME i Z.- Cette cathédrale une des ouvres les plus remar-
quables-de l'art ogival, est d'une légèreté incomparable malgré ses vastes proportions. Cette
légereté provient de l'immense"développement de ses fenêtres ogivales, qui presentent une sur-
facede 500o verges carrées environ. Commencée au XIe siècle elle ne fut inaugurée qu'en 1546.

Sa longueur est de 134 verges et demie; Pa hauteur, sous voute, de 48 verges et demie et sa nef
est large de 16 verges. Sa flèche à jour d'une étonnante légèreté, renferme une cloche nommée
La uette, parce qu'elle ne sonne qu'aux jours de solennité; elle pèse, avec son battant 24,660
livres. Les verrières de la Cathédrale de Metz sont admirables de couleur et de composition.
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LES ROIS-Les Chefs des Etats d'Europe
et les Pavillons de Commerce de ces États.-(à continuer.)

ALLEMAGNE. AUTRICH E--HONGRIE. B AVIERE. BELGIQUE.

.NucsTA VIacToIA Giii.LAUMIE II ELIZABETTI FRAtcois-JosEPrI le LUITPOLD OrioN le MARTI--IENIETT
de Siesvig-Holstein Né: 27 Janvier 1859 de Bavière, mkariée Né: 18 Aout 1830. Régent. Né: 27 Avril 1848. d'Autriche, mariée
:wariee en 1881. Avéiemen t: 15 Juin 1888 en 1854. Avén.: 2 Déc. 1818. Avèn. :13 Juin 1886 en 1853.

Maison de Hohenzollern. Maison de Habsbourg-Lorraine. Maison de de Wittelsbach. Maison de S

LuoI'OLD Il
Né: 9 Avril 1835.
Avèn.: 10 Dec. 1865

axe-Cobourg-Gotha.

BULGARIE. D ANEMARX. ESP AGNE.

MARIE LouisE
.de Bonrbon, (1 ar-
ine), mariée en 1893

Maison de

FERIDINAND le LousE OmUSTIAN IX ARIE-OHIRISTINE ALPIIONSE XII[ -

Né : 26 Février 1861 de flesse-Cassel. Né: 8 Avril 1818 d'Autriche, veuve Né 17 Mai 1886.

Avèn.: 7 J uil. 1887. Mariée en 1843. A.vèn.: 15 Nov.1863 d'\.lpbonse XIf, régente. Aven.: 17 Mai 1886

Saxce. Maison de lolstein-Glucksbourg.

MAD. FAURE F7r.i, FAURE
Né: 30 Jan. 1849.
Elu: 17 Jan. 1895.

Maison de Bourbon.

GRAND-DUCHA DE BADE. GRAND-DUCrIH DE LUXEMBOURG. GRE CE. WURTEMBERG.

Lotisr Fî~iti uîc.iLouis ADjiLA1DE ADOL * OLTGA GEoitGEs le CHARLoTT E GUILArE 14
de Prusse, mariée Né: 9 Sept. 1826. d'AnHeat, mréeen Né: 24 Juillet 1817 de Russie, mariée Né: 24 Déc. 1845 de Schaumbourg Né:25 Février1848

e se 15. Avèn.: 24 Avril 1852 1851. Avèn.: 23 Nov. 1890 en 1867. Avèn.: 5 Jui.n 1863. Lippe. Avèn.: C Oct.1891-

Maison de Wurtemberg.Maison ce Nassau. Maison de Holstein-Glucksbourg.

FRANCE.

liaison de Zœhringen-É-ochberg.
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LA BARBE, LES

Dans le commerce.

CHEVEUX ET LES OCCUPATIONS DE
CES MESSIEURS.

Dans les arts.

Un grand personnage avait déjeuné chez un
restaurateur peu habitué à recevoir de pareilles
clients. Le Vatel tout fier contait sa bonne for-
tue à qui voulait l'entendre:

-Douze personnes, disait-il, ont pris part à ce
festin, et ont été très étonnées de la succulence
des mets que je lui ai servis.

-Comment, dit un consommateur que le ba-
vardage de son hôte fatiguait, comment ont-ils
pu être treize étonnés. puisqu'ils n'étaient que
douze à table?

UNE SAGE PRÉCAUTION.

Dans la marine.

Dans la politiqne. Dans les sinécures.

Entre deux dames:
-Viens-tu promener ?
-Non, je suis indisposée, j'ai la

comme du plomb.
-Eh bien ! ôte tes cheveux.

tête lourde

Un directeur de théâtre faisait des observations
à un journaliste sur son dernier rapport.

-La critique est aisée...dit celui-ci.
-Si elle est aisée, elle devrait - bien payer sa

place aux premières, répondit le directeur.

Monsieur-Vous devriez avoir honte, de rentrer
dans cet état ; vous auriez pu vous faire ramasser
par la police.

Cocher-Fait rien... pas danger... avais cartes
monsieur dans m'poche... pas b'soin donner
m'nom.
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CH-&ONIQUE SCIENTIFIOUE ET INDUSTRIELLE.

Clepsydre ou horloge a eau des Romains et des Grecs..
Les clepsydres étaient des appareils destinés à mesurer le temps à l'aide de l'eaus'écoulant d'un vase d'une maniere u, iforme et tombant- dans un va-ie gradué, dont -

chaque degré correspondait à une heure. Ces horloges dont notre gravure indique
le principe ont été très perfectionnées par les anciens.

Aux temps anciens, les Chinois mesuraient le temps à l'aide de rubans ou de.
batonnets inflain mables et dont la combustion se faisait dans un temps déterminé.
La fibure 2 représente un de ces batonnets brilant dans un vase de bronze, au milieu -
du vae on voit deux boules de métal pendues par un fil placé en travers du vase.
Lorsque le feu atteint le fil, il le brule et les boules tombent dans un vase en métal :
c-est 'heure qui sonne. La figure 3 représente un réveil-matin établi sur le méme
principe, Une boule est placée sur un ruban combustible a une distance calculée
suivant les heures qui doivent s'écouler jusqu'au moment du réveil, a ce moment
le ruban est brilé jusqu'à la boule qui tombe avec bruit dans le plateau métalli-
que et réveille le Chinois Figure 4. A. l¢tui dans lequel les hommes de police renfermaient
leurs batonnets. B. Manches pour tenir les batonnets C. D. Vases dans lesquels on plantait
les batonnets pendant qu'ils brulaient. Chaque batonnet se comsumuaità peu près en une heure.

Horloge a feu des Chinois.

4%



LE CYCLORAMA UNIVERSEL

LE PIEGE A CROCODILLES.

Histoire sans paroles, par Caran d'Ache.

. X... estfun avare endurci. Son neveu racontait qu'après une brouille
de deux ans, le vieux ladre s'amenda un jour.

-En me quittant, disait-il-en signe 'de raccommodement -il me tendit
deux doigts.

-Par économie, sans doute, dit quelqu'un.

Un fils de Peigne écrivait dernièrement à un de ses amis, sans affranchir
bien attendu.

Au bas de la lettre, il avait ajouté ces quelques mots:
Mon ami, le timbre poste s'est détaché en mettant la lettre à la poste.

MAUVAIS CALCUL.

Chœur de neveux et de nièces.-Oncle Robert, bonne année ! bonne santé
Oncle Robert veux-tu des candies ? Oncle Robert, veux-tu...... ?

Oncle Robert qui est revenu du club avec son frère, et chez lui, Pour ?'e pas
étre dérangé le matin dujour de l'an.-Oui ! oui ! oh ! mes cheveux ! !



LE CYCLORAMA UNIVERSEL

Travaux de Dames,

Couverture faite de bandes tissées et de ban-

<des au crochet.

TOILETTE PORTEE PAR Mine LA DUCHESSE DE LUYNES.

ROBE de drap gris-perle a plastron de satin crême brodé, genre Renaissance, avec quantité de paillettes d'acier.
Corsage ayant la formîe d'une veste de chasse très ajustée, encadrée de broderies pailletées. manches bouffantes en
drap gris-perle avec une sorte de crevé de satin blanc et un très haut poignet ègalement en satin blanc couvert de
broderies. Ceinture et col de satin blanc brodés et pailletés.
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DEVIN ETTES

Le plus habile des patineurs est justement celui
qu'on ne voit pas, quoi qu'il soit là.

Si je pouvais pincer le gamin qui m'a fait culbu-
ter avec son sleigh ! mais où est-il? Cherche,
bonhomme il est là.

Où donc est le gros buveur qui a vidé mon verre
tout en remplisant le sien ?

-Mais, monsieur X..., dit un honnête débiteur
àa soricréancier qui le traque en tous endroits,
pourquoi êtes-vous maintenant si enragé?, Quand
vous étiez dans le commerce on vous voyait plus
patient; à présent que vous êtes millionnaire et
retiré, nous n'avons plus de repos, nous autres qui
vous devons de l'argent.

-Que voulez-vous, mon cher, vous dites vrai,
je suis retiré, je n'ai plus rien à faire. Eh bien,
ma foi, je poursuis mes débiteurs. Cela m'occupe.

Un jolit mot de comédie.
-Mais vous lui aviez formellement promis...
-·Eh bien ! un honnête homme n'a que sa parole;

je lui ai donné la mienne...
Il n'aura que ça.

Une dame très capricieuse renvoie sa servante,
sans raison. Quelqu'un s'interpose :

-Que vous a-t-elle fait cette fille ?
-- Elle me déplait. D'abord, elle a les dents

affreusement abîmées...
-Ah! dame, c'est que le pain que vous lui don-

nez à manger est si dur!

Dans un bal, une femme jeune, prétentieuse et
panachée, dont le nez fort recourbé semble me-
nacer une petite bouche d'un vermillion douteux,
fendait la foule au bras d'un monsieur.

-La connaissez-vous ? dit une dame, en dési-
gnant l'étrangère à son amie.

-Non.
-Elle a l'air d'un perroquet qui mange une cerise

On demandait à un journaliste à.souple échine
s'il voyait toujours M . X...

-Non, répondit-il d'un ton dégagé, je ne le
vois plus depuis qu'il a perdu sa place au miinis-
tère...

-C'est singulier, vous étiez toujours fourré dans
son bureau!

-Eh bien ! c'est pour cela... je crains de lui
rappeler le temps où il était heureux.

Au moment de rentrer chez lui, M. G... tombe
sans connaissance. Il est transporté chez un
pharmacien. Sa femme, ses voisins accourent, et
l'un d'eux vient à dire:

-Il est peut-être empoisonné ?
-- Ouvrez-le ! s'écrie sa femme.
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